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Durant  les  quinze  mois  qui  ont  fini  au  30  septembre  der- 
nier, les  Etats-Unis  ont  reçu  près  de  neuf  cent  mille  émigrants, 
la  plupart  appartenant  à  la  Grande-Bretagne  et  à  l'Irlande. 
C'est  là  un  fait  qui  ne  peut  être  vu  avec  satisfaction  par  les 
Anglais,  désireux  de  voir  les  vides  du  vaste  empire  britan- 
nique remplis  par  une  population  industrieuse.  Il  est  vrai  que, 
durant  la  même  période,  il  y  a  eu  un  mouvement  d'émigra- 
tion vers  le  Canada,  particulièrement  au  Nord-Ouest;  mais 
ce  n'était  en  quelque  sorte  \h  qu'une  goutte  d'eau  comparée 
aux  flots  abondants  qui  ont  inondé  le  pays  voisin,  pour  don- 
ner une  nouvelle  impulsion  h  son  industrie,  déji  si  active. 
Est-il  besoin  de  prouver  l'avantage  qu'il  y  aurait  pour  le  Ca- 
nada et  les  colonies  australiennes  à  posséder  la  richesse  natio- 
nale représentée  par  la  moitié  seulement  de  la  population  qui, 
depuis  plusieurs  annt'ies,  a  donné  la  préférence  aux  Etats- 
Unis?  C'est  là  un  vieux  grief  des  dépendances  coloniales  de 
l'Angleterre.  Plus  de  2  millions  d'âmes  ont  élu  domicile  aux 
Etats-Unis  dans  le  cours  de  cette  période.  Depuis  1 867 ,  époque  à 
laquelle  les  provinces  duCanadas'unirent  en  confédération, l'Eu- 
rope a  déversé  sur  les  Etats-Unis  une  population  d'immigrants 
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plus  ronsi(l(^ral)lo  quo  la  |)()|)uIalion  aotuollc  du  Canada  tout  en- 
tier. Il  est  vrai  (iut>  le  Canada  a  prospi-ré  pondant  tout  oo  temps, 
on  dôpil  do  oollo  p()lili(|uo  (rindiiïôrcnoo  qui  a  laissé  couler 
sans  le  diriger  lo  (lot  d'émigration  éoliappé  ii  la  Cîrandc-Brc 
tagno.  Et  si  la  Dominion  (1)  possède  'i  à  o  millions  d'habitants, 
jouissant  d'une  prospérité  sulTisanto  ;  si  ses  progrès  indus- 
triels et  commoroiaux  sont ,  à  certains  égards  .  supérieurs 
mémo  h  ceux  do  ses  voisins;  si  son  état  social  et  politique 
'•opose  sur  une  base  saine  ot  durable,  si  onlin  son  avenir  se 
présente  sous  l'aspect  le  plus  encourageant,  elle  le  doit  à  ses 
liomiTics  publics  (jui  ont  réussi,  en  dépit  do  maint  obstacle,  h 
développer  un  pays  dont  l'importance  commenco  à  être  re- 
connue, non  seulement  en  Angleterre,  mais  chez  les  Fran- 
çais, SOS  premio^  cojonisateyrs.^     '^      \_ 

Il  était  inévitable  (pie  U-  Canada  occupât,  dans  la  première 
période  de  sa  carrière,  une  position  désavantageuse  sur  le 
continent  américain.  Dans  ces  temps  cpii  semblent  aujour- 
d'hui si  éloignés,  où  il  était  colonie;  française,  lo  peuple  rive- 
rain du  Saint-Laurent  ot  de  ses  tributaires  souCIVail  h  la  fois 
(lo  la  guerre  et  d'un  système  do  gouvornemont  peu  propice  au 
développement  colonial.  Les  institutions  plus  libérales  des 
vieilles  colonies  anglaises  situées  sur  lo  même  continent 
donnèrent  un  plus  grand  essor  i'i  l'activité  commerciale  de  ce 
peuple  ot  le  préparèrent  à  tous  les  résultats  légitimes  de  l'in- 
(lépondanco  nationale.  Toutefois  les  désavantages  de  la  situa- 
tion du  Canada  persistèrent  encore  longtemps  après  (pi'il  fut 
devenu  possession  britanniciue.  Longtemps  les  provinces  an- 
glaises d'Amérique  furent  éclipsées  par  la  puissante  confédé- 
ration républicaine,  leur  limitrophe  au  Sud.  Antérieurement 
h  1840,  il  y  avait  sans  nul  doute  (piebpie  chose  de  vrai  dans 
les  comparaisons  dél'avorablos  que;  faisaient  entre  les  deux 
pays  les  hommes  d'Etat  et  lés  écrivains  anglais.  «  Le  con- 
traste quo  j'ai  décrit,  dit  lord  Durham  dans  son  rapport, 
frappe  les  yeux  de  to '^  voyageur  qui  observe:  d'un  côté, 
l'abondance,  de  l'autre,  la  rareté  de  tout  signe  de  la  prospé- 


C'est  uiiisi  que  les  Anglais  désignent  leur  possession  du  Canada. 
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rite  matéricllo  manirestée  par  dos  villes  llorissantcs  et  dos 
champs  fertiles,  et  de  cette  civilisation  dont  ti'moignont  les 
écoles  et  les  églises.  »  Ces  paroles  étaient  justes  au  moment 
de  icuir  |)uIilication,  il  y  a  (piaranto  ans,  lorsqui;  le  Canada 
était  déchiré  par  les  luttes  intostiiies.  Mais  l'union  de  18'tO 
produisit  un  cliangement  considéraldc,  dans  l'état  social,  ma- 
tériel et  intellectuel  (les  provinces  canadiennes;  l'avétiement 
des  libres  institutions  et  d'un  gouvernement  responsable  lit 
éclore  de  tous  côtés  les  écoles,  prospérer  le  commerce,  sur- 
gir sur  tous  les  points  du  pays  les  villages  et  les  villes.  Néan- 
moins, en  règle  générale,  les  Etats-Unis  ont  continué  d'exer- 
cer une  irrésistible  attraction  sur  l'émigrant  européen,  anxieux 
d'écliangcr  sa  misérable  place  dans  un  monde  trop  rempli 
contre  les  espérances  que  lui  offre  rAméri(|uo,  pour  lui  et 
pour  ses  enfants.  L'inlluonce  de  l'immigration  sur  les  progrés 
respectifs  du  Canada  et  des  Ktats-Unis,  pendant  les  (juarante 
dernières  années,  peut  se  mesurer  par  ce  fait  ([u'aujourd'liui 
l'un  de  ces  deux  pays  a  50  millions  d'habitants,  et  (juc  l'autre 
on  possède  de  4  à  5.  Cependant,  tous  les  deux  ont  pris  place 
en  même  temps  dans  l'histoire  du  monde.  Québec  et  Port- 
Royal  existaient  déjàlors(|ue  les  pionniers  puritains  arrosaient 
de  leurs  sueurs  les  rochers  de  la  Nouvelle-Angleterre.  Mais,  de- 
puis que  le  Canada  est  devenu  une  dépendance  de  l'Angle- 
terre, ses  progrès  ont  été  plus  ou  moins  retardés  par  le  fait 
seul  de  son  voisinage  avec  la  républi(pu^  américaine.  Des  mil- 
lions de  sujets  britanniciues  ont  longtemps  ignoré  l'existence 
d'une  section  de  l'empire  où  ils  pouvaient  trouver  tous  les 
éléments  du  bicn-ètro  sans  briser  les  liens  qui  les  unissaient 
h  la  mère  patrie.  En  parcourant  les  statistiques  de  l'émigra- 
tion, tout  homme  étranger  au  Canada  et  ignorant  de  ses  res- 
sources supposerait  naturellement  (pi'il  y  a  quebiue  faiblesse 
radicale  dans  les  institutions  politiques  de  cette  contrée,  quel- 
que défaut  de  libéralisme  dans  son  système  de  gouvernement, 
quelque  ob:,tacle  insurmontable  venant  du  sol  ou  du  climat. 
Comment  expliquer  autrement  la  préférence  systématique  du 
monde  européen  pour  les  Etats  d'Amérique,  lorsqu'il  s'agit 
d'abandonner  la  terre  natale  pour  chercher  une  autre  patrie 
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au-(lel;'i  des  mers?  Nu!  doute  (lu'unc  grande  ignorance  n'ait 
prt^valu  jusqu'à  ce  jour  relalivenient  aux  avantages  ollerls  par 
le  Canada  comme  terre  d'i^lablisscment.  Il  semble  môme  (juo 
les  hommes  d'Etat  et  les  écrivains  anglais  contemporains  so 
soient  attachés  h  détourner  le  courant  au  préjudice  des  pro- 
vinces canadiennes,  (jui  n'avaient  pourlant  d'autre  as[>iration 
que  d'accomplir  leur  destinée  nationale  dans  la  plus  étroite 
connexion  possible  avec  l'empire  britaniii(pu\  Tel  publiciste 
qu'on  pourrait  citer  a  paru  se  com|)laire  'a  jcler  sa  douche 
d'eau  froide  sur  les  aspirations  canadiennes,  ou  à  préconiser 
ce  c(  système  continental  »  qui,  s'il  était  mis  en  pratique,  ne 
tendrait  h  rien  moins   qu'à   faire  entrer  la  Dominion   dans 
l'Union  américaine.  Heureusement  pour  le  Canada,   l'intérêt 
public  a  fini  par  s'éveiller  en  sa  faveur.  Le  développement  du 
vaste  territoire  situé  au  nord-ouest,   en  même  temps  que  les 
difficultés  agraires  survenues  en  Angleterre  et  en  Irlande,  ont 
ouvert  les  yeux  à  quelques  économisi  js  sur  la  valeur  de  la 
Dominion,    comparée  à  celle   des  Etats-Unis   comme    but 
d'émigration,  et  il  sera  fort  heureux  pour  l'empire  que  cet 
intérêt  croissant  ait  pour  ellet  de  détourner  le  courant  de 
l'émigration  britanniq'      'e  son  ancien  objectif  pour  le  diri- 
ger sur  le  Canada.  Dans  ce  cas,  la  condition  même  de  l'Ir- 
lande peut   tourner  au  bénéfice  de   l'empire.    Les  Irlandais 
entrent  pour  une  proportion  considérable  dans  la  grande  im- 
migration qui  s'est  portée  vers  les   Etats-Unis  pendant  les 
deux  ou  trois  dernières  années.  C'est  une  chose  triste  à  dire, 
mais  vraie,  que  la  plupart  d'entre  eux  apportent  dans  leur 
nouvelle  résidence  un  sentiment  d'amertume  contre  l'Angle- 
terre, sentiment  qui  trouve  tôt  ou  tard  son  expression  dans 
les  épreuves  et  les  difficultés  de  ce  grand  pays.  D'un  autre 
côté,  l'élément  irlandais  au  Canada  forme  dans  la  population 
une  section  digne  d'égards,  car  elle  est  industrieuse,  rangée, 
occupant  des  positions  honorables  et  importantes.  Il  est  cer- 
tain qu'en  l'absence  de  ses  vieux  griefs,  jouissant  de  la  liberté 
civile  et  religieuse,  l'Irlandais  se  trouve  heureux  et  semble 
avoir  oublié  ces  jours  néfastes  où  il  était  toujours  un  sujet  en 
révolte  contre  la  couronne.  On  ne  peut  donc  (juc  déplorer,  en 
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voyant  (h  lois  résultats,  (|uc  cotte  classe  (rémigrants  aille  clier- 
clicr  lortime  aux  Etats-Unis  au  lieu  d'aniucr  dans  un  pays  où 
ils  trouvcraicMit  It^s  institutions  et  les  avantages  qui  font  du 
C.Miada  uuG  des  plus  heureuses  contrées  de  remi»ire. 

On  ne  saurait  contester  les  progrès  accomplis,  en  un  siècle 
d'existcnof,  par  la  grande  répul)li(iue  américaine.  Son  sys- 
tème! (le  gouvernement,  en  dépit  de;  certains  germes  de  fai- 
blesse dont  nous  aurons  à  jparler,  a  cette  puissance  ([ui  sti- 
mule la  lîerté  et  l'amlution  de  ses  citoyens,  puisque  les  plus 
humbles  peuvent  aspirer  aux  plus  grands  honiu'urs.  L'esprit 
y  est  essentiellement  commercial,  et  néanmoins  la  culture  in- 
tellectuelle ne  se  développe  nulle  part  plus  rapidement.  La 
variété  du  climat,  la  richesse  du   sol,   l'abondance  des  res- 
sources en  l'ont  un  pays  tout  à  fait  privilégié.  Les  Canadiens 
sont  les  premiers  à  reconnaître  tout  cela  ;  mais  ce  qu'ils  ne 
peuvent  admettre,  c'est  que  la  Dominion  oflVe  des  avantages 
inférieurs  h  ceux  de  sa  grande  rivale,  comme  terre  d'établis- 
sement. Ils  sont  convaincus  que  les  Etals-Unis  seraient  beau- 
coup moins  riches  et  moins  peuplés,  si  les  hommes  d'Etat  et 
les  écrivains  de  la  Orande-Bretagne  avaient  su  (!iri,'Ter  le  Ilot 
de  la  population  vers  les  dépendances  de  l'empire  qui  sem- 
blent le  mieux  faites  pour  développer  l'énergie  britannique. 
Dans  le  passé,  la  victoire  est  aux  Etats-Unis,  et  il  faut  re- 
connaitre  que  le  monde  a  beaucoup  gagné  aux  succès  rem- 
portés par  la  républitjue,  en  créant  de  nouveaux  Etats  à  l'aide 
des  émigrants  européens.  Les  Canadiens  ne  sont  point  jaloux 
de  ces  succès  ;  ils  les  regardent  comme  d'un  bon  augure  pour 
l'avenir  de  leur  pays,  pour  peu  qu'il  soit  aidé  dans  la  carrière 
(jui  lui  est  ouverte.  Nous  nous  proposons,  dans  cet  article, 
(l(!  grouper  avec  toute  la  concision  possible  les  faits  et  les 
arguments  ipii  prouvent  que  la  Dominion  est  la  plus  désirable 
des  j)atries  pour  toutes  les  classes  de  gens  industrierax,  pour 
ceux-lh  surtout  (|ui,  possédant  un  petit  capital,  sont  disposés 
à  prendre  des  terres,  soit  dans  les  anciennes  provinces,  soit 
dans  les  nouveaux  territoires.  Ce  que  nous  ambitionnons  par- 
dessus tout,  c'est  d'attirer  l'attention  des  hommes  émincnts 
dont  l'inllucnce  doit  agir  sur  les  classes  désireuses  de  cher- 
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oli(!r  leur  lortuiu;  dans  uiio  iioiivcllt'  conlréi'.  (Vcsl  i^i  ces 
liniiinics  (|uo  le  (junailu  (K-inandi;  sympatliii!  cl  assistance 
j)(uir  l'iuiivre  nationale  où  il  est  i'nf;agc  ;  car  nulle  œuvre 
n'est  plus  luitiitiialc  (|uc  celle  (|ui  consiste  à  ilévelopper  les 
ressources  d'une  déj)endauce  ini|)()rtu  te  et  à  resserrer  par 
là  les  liens  cpii  l'unissent  à  la  nii'"  patri(\  Heureux  si  nous 
l)arvenons  à  démontrer  .(ue  le  tlanada  piiut  réaliser  toutes  les 
aspirations  de  cette  classe  intéressante,  et  nialla'ureusenitint 
trop  nombreuse,  (pii  se  consume  en  ellorts  impuissants  dans 
la  lulle  ([u'elle  soutient  contre  les  dillicnltés  de  la  vie. 


II 


Plusieurs  cpu'stions  préoccupent  naturellement  l'émigrant 
doué  d'une  intellii;ence  ordinaire,  lorscpi'il  songe  à  sa  future 
pairie.  Kn  jjri-mier  lieu,  et  celle-ci  les  embrasse  toutes,  le 
Canada  possède-l-il  les  ressources  qui  lui  permettront  de 
placer  sûrement  et  avantageusement  son  ca|)ital,  que  ce  ca- 
l)ital  soit  re|)résenlé  par  son  argent  ou  par  son  labeur?  La 
stabilité  (ît  le  caraclère  libéral  du  gouverneuKMil  sont  encore 
une  (juestion  du  plus  li;,ul  intérêt  pour  celui  ipii  s'embanpic 
dans  une  aventure  où  il  ris(|ue  tout.  Tid  autre  s'informera 
avec  anxiété  des  conditions  sociales  du  pays.  Parmi  les  émi- 
grants  (jui  abondent  cliaipie  année  en  Améri(pie,  il  y  a  tou- 
jours un  certain  nombre  de  j)ersonnes,  non  absolument  dé- 
pourvues de  moyens  pécuniaires,  ipii  désirent  vivre  dans  le 
voisinage  des  villes  et  s"in([niètent  dcb  facilités  (pi'elles  pour- 
ront avoir  pour  l'éducation  de  leurs  enfants.  Sans  doute  , 
riiomnie  (pii  n'a  d'autre  alternative  (juc  de  s'en  aller  dans  la 
forêt  avec  sa  liaclie  et  de  se  bûtir  une  maison  de  bois  —  et  cet 
homme  représente  la  masse  des  émigrants  —  songe  peu,  pour 
le  moment,  à  l'éducation  et  aux  avantages  sociaux.  Mais,  à 
mesure  (pie  le  temps  s'écoule  el  que  le  soleil  luit  sur  les  clai- 
rières élargies,  à  mesure  «pie  les  voisins  se  rapprochent  de  sa 
ferme,  il  commence  ù  désirer  (pielques  améliorations,  il  pensif 
il  l'avenir  de  sa  famille.  Alors,  en  regardant  autour  de  lui,  il 
découvrira  tout  un  système  qui  |)ermel  à  chaoue  groupe  éta- 


LE   CANAT.A    CONsiOÉnÉ   COMME   'IKIlItE    n'ÉlAnLISSEMENT.        47 

lili  dans  la  Dominion  do  iairo  iMc^ver  sf  s  enfants.  Sous  ce  rap- 
porl.  comme  sous  plusieurs  autres,  It!  Canada  soutient  la 
comparaison  avec  ses  puissants  voisina,  nonobstant  la  supé- 
riorité accpiise  par  ceux-ci  au  point  de  vue  de  la  richesse  et 
de  la  p()]>ulalion. 

Oiiant  aux  avantages  naturels  possédés  par  les  Etats-Unis, 
ils  existent  avec  plus  ou  moins  d'intiMisité  dans  la  Uomiuion. 
Nous  laissons  de  côté  les  Etats  du  Sud,  où  la  population  (pii 
allhie  en  Améri(pu!  s'aventure  rarement.  Les  chaleurs  tropi- 
calcà  '  'les  régions  éloignent  les  races  du  îsord,  ([ui  forment 
la  nujjorité  des  émigrants.  C'est  vers  le  nord  et  l'ouest  que 
se  tournent  les  espérances  des  Européens  ;  or,  il  est  certain 
(pie  le  Canada  possède  un  sol  et  un  climat  ([iii  iu\  Iv.  cèdent  à 
aucun  autre  pour  le  soutien  de  la  vie  et  la  production  de  tout 
ce  tiui  est  demandé  dans  le  commerce  du  niond(!.  Les  pêche- 
ries, en  y  com|)renant  celles  de  la  côte  du  Pacili(pu)  et  des 
lacs  intérieurs,  sont  les  plus  estimées  de  tout  le  globe,  et 
elles  ont  fortement  contribué  au  dévcdoppemenl  de  cette  im- 
portante marine  (pii  assigne  au  Canada  un  rang  si  distingué 
parmi  les  puissances  maritimes.  Ses  intérêts  maritimes,  c'est- 
à-dire  ses  pêcheries  et  constructions  de  navires,  ont  une  va- 
leur annuelle  estimée  au  plus  bas  10  millions  de  livres  ster- 
ling. L'agriculture  ollVe  aussi  des  intérêts  considérables,  dont 
l'importance  s'accroît  à  mesure  (ju'on  avance  vers  l'ouest. 
L'exportation  amiuelle  des  produits  agricoles  dépasse  12  mil- 
lions de  livres,  dont  GOO  OOU  ou  800  000  livres  sont  représen- 
tées par  le  bétail  à  cornes.  Les  côtes  de  l'Atlantiipie  et  du 
Pacifique  ont  des  mines  de  charbon  inépuisables.  Le  charbon 
de  la  Nouvelle-Ecosse,  comme  celui  de  la  Terre  de  Vancou- 
ver, est  bitumineux  et  excellent  pour  l'usage  domestique  aussi 
bien  (pie  pour  l'industrie.  Leur  exportation  annuelle,  sans 
compter  celui  qui  se  consume  dans  les  provinces,  dépasse 
000  000  livres  sterling.  Les  Etats  de  l'Union  situés  dans  l'e.'i- 
trême  Ouest  tirent  toute  leur  consommation  des  riches  mines 
de  Vancouver,  (lui  sont  encore  dans  l'enfance  de  leur  exploi- 
tation. Les  forêts  for-nissent  îi  l'Angleterre  et  aux  Etats-Unis 
de  niagniliques  bois  de   pins,  dont  l'exportation  annuelle 
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s'éll've  h  4  millions  de  livres  (100  millions  de  francs).  Les 
couelics  aurifèrps  du  Canada  sont  insignifiantes,  comparées 
à  celles  dos  Etats-Unis  ;  la  Colombie  britannique  exporte 
néanmoins  pour  une  valeur  annuelle  de  200  000  livres.  Le 
fer,  le  cuivre,  les  phosphates  et  la  pierre  de  construction  des 
provinces  canadiennes  ont  une  grande  réputation  au  dehors, 
et  ces  produits  se  dévelop|)ent  graduellement,  en  dépit  de 
plusieurs  obstacles ,  notamment  l'insuflisance  du  capital. 
Bref,  le  progrès  de  toutes  ces  industries  si  variées  et  si  pré- 
cieuses par  leur  nature  se  poursuit  d'une  façon  très  encou- 
rageante, les  Américains  eux-mêmes  venant  chaque  année 
dans  le  pays  et  y  apportant,  avec  leurs  capitaux,  leur  esprit 
industrieux. 

Mais  c'est  surtout  l'agriculture  qui  forme  pour  le  Canada  la 
principale  source  de  sa  future  prospérité.  Toutes  les  espèces 
de  grains  et  de  fruits  que  fournissent  les  latitudes  du  Nord 
viennent  h  merveille  dans  toutes  les  sections  de  cette  terre, 
jadis  méconnue  par  la  Krance,  qui  n'y  voyait  qu'une  région 
stérile  de  glace  et  de  neige.  D'immenses  étendues  de  terre 
cultivable  existent  dans  toutes  les  provinces,  môme  dans  la 
Nouvelle-Ecosse,  dont  les  côtes  rocheuses  abritent  dans  leurs 
nobles  ports  plus  de  navires  indigènes  (ju'il  n'y  en  a,  relati- 
vement à  la  population,  dans  aucun  Etat  de  l'Union  améri- 
caine. Le  Nouveau-Brunswick  et  Québec  offrent  encore  de 
très  grands  parcours  ouverts  à  l'exploitation,  et  il  y  a  dans 
ces  provinces  plusieurs  districts  où  les  émigrants,  surtout 
ceux  qui  possèdent  un  petit  capital,  peuvent  s'établir  avec 
avantage.  L'ile  du  Princ(!-Ed()uard,  dans  son  étendue  limitée, 
est  un  vrai  jardin  j)(Uir  la  fertilité.  Toutefois  c'est  l'Ontario, 
avec  sa  vaste  étendue  de  sol  excellent  et  son  climat  tempéré, 
modifié  jjar  sa  situation  sur  les  grands  lacs,  qui  constitue  en 
quehpie  sorte  la  terre  pro-.iise  de  l'agriculture.  On  peut  voyager 
pendant  plusieurs  jours  sur  les  diverses  lignes  de  chemins  de 
fer  qui  sillonnent  cette  belle  province,  et  sans  cesse  aperce- 
voir de  tous  côtés  de  confortables  demeures,  de  vastes  champs 
de  b!é  ou  autres  récoltes,  il  est  vrai  (lu'en  ce  moment  un  cer- 
tain nond)re  de  fermiers  abandonnent  l'Ontario  pour  Mani- 
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toba  ou  lo  Nord-Ouest;  mais  ces  transfuges  représentent,  pour 
la  plupart,  soit  des  Iiommos  peu  satisfaits  de  leur  établisse- 
mont  dans  quo!(iuc  localité  moins  favorisée,  soit  des  esprits 
aventureux  ([ui  se  laissent  tenter  par  une  nouvelle  existence 
dans  rOuest.  D'autres  ontoontraclé  dos  engagements  onéreux 
envers  des  compagnies  étrangères  de  crédit,  qui  les  forcent  h 
bAtir  des  maisons  trop  coûteuses  ou  exigent  d'eux  des  amé- 
liorations inutiles.  Le  plus  grand  nombre,  il  faut  le  dire,  est 
poussé  par  ce  besoin  d'agitation  inhérent  au  caractère  améri- 
cain, qui,  d'année  en  annét,,  emporte  les  habitants  de  la  Nou- 
velle-Angleterre et  des  vieux  Etats  vers  de  nouveaux  terri- 
toires —  besoin  inexplicable,  si  l'on  veut,  mais  dont  le  résultat 
a  été  la  création  de  Tlllinois  et  des  grandes  républitjues  de 
l'Ouest.  Malgré  tout  cela,  l'Ontario  n'en  est  pas  moins  la  pro- 
vince la  plus  riche,  la  plus  entreprenante,  la  plus  populeuse 
de  la  Confédération.  Sa  i)opulation,  comme  sa  prospérité, 
s'accroissent  dans  une  proportion  supérieure  à  celle  des  plus 
vieux  Etats  de  l'Union  américaine.  Elle  a  toujours  un  excé- 
dent de  récolte  à  exporter  au  dehors.  Sa  production  en  blé 
dépasse  en  moyenne  celle  de  la  plupart  des  Etats  américains, 
et  nulle  part  en  Amérique  il  n'y  a  un  stock  plus  considérable, 
si  ce  n'est  peut-être  dans  les  circonscriptions  orientales  de 
Québec,  toujours  célèbres  pour  leur  culture  et  leurs  bestiaux 
de  pur  sang.  C'est  dans  l'Ontario  cpie  se  trouvent  les  plus 
belles  villes  de  la  Dominion,  à  l'exception  de  Montréal,  ([iii 
doit  en  grande  partie  sa  prospérité  au  commerce  occidental. 
Toronto,  Ilamilton,  Ottawa,  Londou,  Kingston,  Sainte-Gallio- 
rine,  j)ar  l'aspect  de  leurs  bâtiments  et  le  caractère  de  leur 
population,  accusent  l'activité  proverbiale  do  l'Ouest.  A  l'ex- 
trémité d'un  lac,  ou  bien  là  où  un  cours  d'eau  se  jette  dans 
une  de  ces  mers  intérieures  et  forme  un  port  naturel,  ou  sur 
les  bords  d'une  rivière   qui  arrose  une  contrée   fertile,  un 
l)ionnier,  un  spéculateur  aventureux  s'établit  et  dit  :  (c  Ici  il 
y  aura  une  ville.  »  La  prédiction  ne  tarde  pas  h  se  réaliser. 
Telle  est  littéralement  l'histoire  de  la  fondation  de  Brantford, 
du  Londres  canadien  et  de  mainte  autre  place  du  Canada.  On 
cite  bon  nombre  de  propriétés,  valant  aujourd'hui  des  milliers 
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OU  inrnio  dos  dizainos  do  niilh;  livros,  qui  ont  ôM  acquises,  il 
y  a  pou  (l'aiiiiôos,  pour  uiio  vaclio  ou  |)our  \m  cheval,  pour 
quohpu's  marcluindisos  ou  (|uoiquos  semailles  de  travail  d'ou- 
vrier. Ces  exemples  forment  le  sujet  d'eiilrelien  des  familles, 
h  la  veillée.  Le  pauvre  foiule  sur  eux  siîs  espérances;  le  riche 
y  trouve  lui  sujet  de  lelieitation  ;  le  spéculateur  et  l'homme 
entreprenant  ap|)rennont  par  lii  comment  se  fondent  les  villes 
et  se  l»;\lissent  les  fortunes. 

C'est  dans  eo  vaste  Icrriloire  du  Nord-Ouest,  vers  lequel 
l'attenlion  est  anjourdluii  dirigée,  qu'on  verra,  sans  nul 
doute,  se  réaliser  ces  proijrès  rapides  dont  l'Ulinois  et  au- 
tres Etats  occidentaux  forment  do  si  curieux  exemples.  L'é- 
tendue et  la  valeur  de  celte  immense  région  (pi'arrosent  la 
rivière  llouge,  le  Saskaleliowan,  l'Atiiabasca,  la  Paix  et  autres 
cours  d'eau  de  moindre  importance,  ne  i)cuvcnt  encore  être 
lixéos  d'une  façon  précise  ;  mais  les  explorations  déji  faites 
prouvent  qu'il  y  a  un  territoire  assez  vaste  et  assez  riche  pour 
y  créer  dix  Etats  aussi  grands  et  aussi  productifs  ([ue  l'Illi- 
iiois.  On  a  iu)irei  là-dessus  des  rames  de  papier;  chaque  tou- 
riste ipii  passe  (pudipu's  jours  dans  les  prairies  se  croit  obligé 
d'oclroyor  au  public  le  bienfait  d((  ses  expériences  sous  une 
forme  ou  sous  une  autre,  il  faut  faire  la  part  de  l'enthousiasme 
chez  le  voyageur  ou  le  spéculateur,  comme  aussi  celle  du  pa- 
triotisme (pii  porte  tout  bon  Américain  à  faire  l'éloge  de  son 
pays;  mais,  à  tout  prendre,  il  n'en  para't  pas  moins  certain 
que,  tût  ou  lard,  les  provinces  (jui  sont  actuellement  en 
cours  de  dévcloi>poni(;nt  clans  le  Nord-Ouest  formeront  le 
grand  contre  de  la  production  agricole  du  Canada.  Les  auto- 
rités américaines  reconnaissant  (jue  les  terres  arrosées  par  la 
rivière  llouge,  le  Saskatehewau  et  la  Paix  sont  tout  aussi  fer- 
tiles que  celles  d'aucun  Etat  de  l'Union  américaine  de  l'Ouest. 
Un  écrivain  des  Etats-Unis  n'hésite  pas  h  afiirmer,  dans  le 
H(irjtri''s  Minillih/  (K;  septembre';188l,  ([ue  cette  région  pro- 
duit des  céréales  supérii'ures  à  celles  des  contrées  (pii  la 
bornent  au  sud.  1!  résulte  de  toutes  les  données  (ju'on  a  sous 
la  main  (pus  la  latitude  et  le  sol  du  Nord-Ouest  se  prêtent 
admirablement  à  la  culture  du  froment.  Dans  un  climat  plus 
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cliaiid  qu  il  n'est  nécessaire  pour  sa  maturité,  le  froment 
donne  un  grain  peu  développé  et  manquant  de  poids,  parce 
qu'il  est  sujet  à  se  dessécher.  Le  froment  du  Nord  est  plus 
dur  et  contient  plus  de  gluten  ;  celui  du  Sud  est  doux  et  ren- 
ferme plus  d'amidon.  Il  est  également  reconnu  que,  dans  le 
Nord-Ouest,  le  froment  peut  se  semer  en  avril,  et  aussitôt 
qne  le  blé  de  printemps  so  sème  aux  Etats-Unis.  En  ci;  (iui 
cone(!rnc  la  rapidité  d(!  ii'dissance,  l'cxplicalion  est  bien 
simple.  Dans  uik;  liaule  ialitudo,  la  végétation  a  un  plus 
grand  nombre  (riieurts  j)our  jouir  du  soleil,  durant  la  saison 
d'été.  Le  froid  de  l'hiver  gèle  la  terre  à  une  très  grande  pro- 
fondeur, et  la  désagrège  aussi  fortement  que  les  meilleurs 
moyens  arliliciels  ;  il  en  résulte  que,  plus  tard,  dans  leur  pé- 
riode de  croissance,  les  j)lanlcs  y  trouvent  une  humidité  qui 
rend  la  séclier;',sse  impossible.  La  vallée  de  la  rivière  Rouge 
est  un  terrain  d'aliuvion  de  vingt  pouces  de  profondeur  eu 
moyenne,  roposanl  sur  un  sous-.-ol  d'argile.  L'écrivain,  déjà 
cité  siMiii)le  convaincu  «  ([u'avant  i)en,  si  [exploitation  du 
terrain  poursuit  son  niouvt'nient  actuel,  les  Etats-Unis  deman- 
deront dti  grain  à  ces  nouvelles  contrées  ».  Quel  (pie  soit 
l'elVeL  de  ce  mouvement  à  l'égard  des  Etats-Unis,  il  y  a  lien 
de  croire  que  le  centre  d'activité,  en  fait  de  céréales,  qui  n'est 
jamais  biiui  stable,  passera  bientôt  à  la  vallée  de  la  rivière 
Rouge,  pour  s'étendre  ensuite,  i)lus  loin,  vers  le  nord. 

Les  progrès  que  l'on  est  m  droit  d'attendre  sur  le  territoire 
en  question  peuvent  se  mesurer  par  ce  fait  que,  l'année  der- 
nière, dans  lElat  du  Kansas,  il  n'a  pas  été  bàli  moins  de 
1,")  ()()()  maisons  et  de  'Mii)  écoles,  tandis  ({ue  700  000  acres  de 
terrain  inculte  élaicnt  mises  vn  cxploilalion.  La  population  île 
rOnlario  s'est  accrue  d.e  300  pour  101)  dans  res[)ace  de  vingt 
années,  de  1841  à  1801  ;  celle  de  Toronto  de  ;  o  pour  100, 
dans  la  même  période.  Certaines  indications  font  présager 
que  le  progrès  du  Nord-Ouost  sera  plus  rapide  (jue  celui  de 
l'Ontario;  mais  tout  dépend  de  l'intérêt  que  prendra  l'Angle- 
terre à  son  développement.  Winnipeg,  en  1H70,  n'avait  (pie 
oOi)  t\mcs  (le  population;  en  1<S7.!,  elle  en  possédait  21100; 
aujourd'hui,  elle  en  a  20  000  pour  le  moins,  avec  la  ixu'.qtec- 
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tive  (le  (levonir  lo  Cliicago  ilo  loiU  le  pays  qui  l'entoure,  et 
sans  doute  au  delà,  jusqu'aux  montagnes  Roclieuscs. 

«  Nulle  part,  dit  lord  Lorno,  dans  un  récent  et  admirable 
discours,  vous  no  trouverez  une  situation  dont  les  avantages 
naturels  promettiiit  un  avenir  aussi  grand  que  celui  qui  sem- 
ble résiM'vé  h  Manitoba.  et  à  W'innipeg,  la  cite-cœur  de  la 
Dominion.  Les  immiMises  prairies,  (jui  commencent  b'i,  s'étcn- 
(h'ut  sans  iiiterruptii)ii  vers  l'ouest,  jus(|u'aux  limites  de  la 
province.  Manitoba  esl  un  océan  de  verdure,  sur  letjuel  le 
vent  d'été  suscite  en  passant  les  ricbes  gazons  et  les  lleurs,  et 
ilans  cette  étendue  incommensurable  de  terre  fertile,  c'est  à 
peine  si  l'on  aperçoit  de  loin  en  loin  la  tache  jaune  de  quelque 
gigantesque  champ  de  blé.  » 

Ces  taches  jaunes  promettent  de  s'étendre  vite  et  loin.  Des 
cités  embryonnaires  surgissent  déjà  sur  les  points  que  la  na- 
ture semble  avoir  niar(piés  comme  centres  d'industrie.  Emer- 
son es,  déjà  une  ville  considérable,  Uapid  City  —  nom  carac- 
térisli(iue  —  et  liattlel'ord  donnent  les  plus  belles  espérances. 
La  vi>ite  récente  de  S.  Exe.  le  gouverneur  général,  qui  a  par- 
couru pres(jue  tout  le  nord-ouest  de  la  Dominion,  aura  les 
plus  heureuses  consé(piences,  en  montrant  au  peuple  anglais 
l'opinion  favorable  conçue  par  ce  haut  personiuige  sur  cette 
vaste  région,  objet  d'une  si  ardente  expectative  pour  l'avenir 
du  Canada.  Tôt  ou  tard,  elle  doit  devenir  le  grenier  de  l'Amé- 
ri(iue,  et  nourrir  même  îles  millions  d'Européens.  Pour  les 
habitants  de  l'ancien  monde,,  le  j)rogrès  de  ces  nouvelles  con- 
trées a  quebjue  chose  (h;  s\irprenant.  Les  mûmes  laits  se  re- 
proiluiront  sûrement  sur  elKupie  nouveau  territoire  ouvert 
dans  l'Ouest.  Aujovu'd'hui  devient  demain,  comme  par  mi- 
racle; l'événement  suit  de  si  près  la  prédiction  qu'ils  sem- 
blent marcher  tous  deux  la  main  dans  la  main.  Le  railway  crée 
le  tralic,  au  lieu  d'être  créé  par  lui  ;  les  fermes  se  multiplient 
avec  une  rapidité  (pii  conroiid  tous  les  calculs  ;  le  ministre 
(lu  culte,  le  maître  d'école,  la  modiste  et  le  professeur  de 
musitpie  arrivent  avec  la  i)remière  moisson;  le  journal  s'im- 
prime sous  un  arbre 
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Tandis  qu'au-dessus  dos  tombeaux 
D'une  vieille  peuplade  indienne 
Les  murs  montent  de  toutes  parts, 
Et  qu'une  ligne  do  [loleaux 
Marque  les  futurs  boulevards 
Do  la  cité  canadienne. 


III 


Dans  sa  préoccupation  d'ouvrir  toutes  les  issues  possibles 
à  son  industrie  de  l'Ouest  et  de  la  conduire  à  l'Ooéan,  pour  la 
distril)uer  sur  le  niarelié  etiropt'en,  le  Canada  a  jjleinement 
emboîté  le  pas  de  sa  rivale  américaine.  La  nature,  l'a  doué 
d'une  noble  artfere  de  communication  dans  le  Saint-Laurenl, 
fleuve  non  moins  remarquable  par  sa  valeur  commerciale  (pie 
par  la  magnilicence  de  ses  aspects.  De  toutes  les  rivières 
d'Amérique,  aucune  ne  surpasse  le  Saint-Laurent  pour  la 
longueur  de  son  parcours  navigable,  le  volume  de  ses  eaux, 
et  la  fertilité  du  territoire  qu'il  relie  ;'i  l'océan  Atlantique.  Son 
parcours,  depuis  l'extrémité  du  lac  Supérieur  jusqu'aux  dé- 
troits de  Belle-Isle,  est  de  prfes  de  'i  000  milles.  Pour  appré- 
cier dans  toute  son  étendue  l'importance  de  ce  cours  d'eau 
au  point  de  vue  commercial,  il  suffit  de  considérer  sa  situa- 
tion naturelle  et  ses  relations  avec  le  vaste  territoire  qui 
s'étend  depuis  la  chaiiuî  des  Allegbany,  à  l'est,  jusqu'aux  mon- 
tagnes Rocheuses,  h  l'ouest,  c'est-^-dire  jus(pr;'i  la  j)artie  du 
continent  qui  avoisine  le  Pacifique.  Les  ressources  de  ce  ter- 
ritoire sont  très  variées  et  ont  été  développées  (b'pnis  (picl- 
(pies  années  avec  une  intensité  (pii  n'a  point  (ré;:;ak'  dans 
l'histoire  des  entreprises  industrielles.  A  une  date  déjà  vieille 
dans  les  annales  du  haut  Canada,  ses  hommes  publics  avaient 
conçu  l'ambition  de  faire  de  ce  lleuve  la  grande  ligne  de  com- 
munication entre  les  contrées  de  l'Ouest  et  de  l'Océan  ;  aussi 
dépensèrent-ils  en  canaux  plus  qu'il  ne  semblait  raisonnable 
pour  un  pays  dont  les  moyens  étaient  encore  si  bornés. 
L'union  de  1840,  loin  d'interrompre  cette  sage  politique,  ne 
lit  que  la  confirmer,  et,  jusqu'à  ce  jour,  10  millions  de  livres 
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stcrliiii^  ont  rti'  ''('juMist-s  pour  lu  naviiîation  du  Saint-Laurcnl, 
(le  l'acoii  à  If  rcMuli'c  pralicahlc  aux  jiliis  grands  naviri's  (Tfau 
(Kuu-i'.  depuis  los  lacs  supérieur..  jus(|u";'i  i'Océau,  saus  roui- 
j)re  uui-  seule  fois  leurs  eliargcnu'Uts.  L(^  uouveaii  caual  do 
W'ollaiid,  aujourd'liui  pres(pu'  teruiiué,  est  i'\'f,  justement 
décrit  de  la  sorte  par  les  écrivains  américain!  Une  onivro 
tilauitjue,  par  hupielle  les  Canadiens  espèreni  détonriuT  le 
tralie  du  transport  non  seidemcnt  de  Ijullalo,  mais  i!(!  New- 
York,  et  connnander  les  exporlalioiis  i\n  puissant  Ouest  [)en- 
dant  plus  do  la  moitii'i  de  l'année.  » 

Le  système  de  l'iiemins  de  Ter  du  Canada  est  encore  une 
preuve  de  rintp!Iii;enee  et  de  l'én.crjde  déployées  par  lo, 
peuple  canadien  dans  ses  cii'orlspuur  lulLer  contre  la  compé- 
tition américaine.  Des  cinquante-neut"  Etats  et  royaumes  du 
monde  enti(!r  qui  ])ossèdent  des  réseaux  de  chemins  do  fer,  lo 
Canada  est  le  hiiitiniic  en  parcours  total,  (.'t  le  (•intjinhnr 
•  pianl  au  nomlire  de  milles  par  chaipie  liabilanl.  Le  (Irtind 
Ti'unk  Jiailœa;/  suit  i)arallèlf.'nienl  lo  systcnu'  de  navigation 
du  Saint-Laurent,  ol  se  prolouiJîe,  à  Test,  jusqu'à  (jnéliec  ot 
Portland.  Lo  tralie  sur  celte  longue  ligne  est  déjà  énorme,  et 
il  est  étal)!i  (prelle  trai^snorto  annu(dlem(Mit  [lour  oOOOOO  li- 
vres di^  grain.  i/<n'igin«.  de  celle  entreprise  se  rallaclio  à  de 
grandes  folies  d'agiotage,  comme  ne  le  savent  (pie  trop,  [)our 
leur  malheur,  ses  primitifs  actionnaires  anglais;  mais,  dans 
ces  derniers  temps,  gnice  à  une  prudente  et  énergicpu'  direc- 
tion, elle  marche  do  pair  avec  la  prospérité  générale  du  pays, 
et  spécialement  de  l'Ouest,  dont  elle  lire  ses  principales  res- 
sources. Sur  lo  (iraïKl  Triaih,  à  Levis,  s'emliranclK;  V l/ilcrco- 
/unia/  l'ai/tra//,  construit  par  le  gouvernement,  tpii  lravers(! 
le  Nouveau -L'run.svviek  il  la  Xouvello-Ecosso  à  Halifax,  avec 
une  brancho  sur  Saint-Jean,  ei  le  boyau  de  Cansi»,  d'où 
il  doit  bient()t  se  ridier  au  port  histori(p!e  de  Louisbourg,  lo 
plus  rapproché  do  l'Europe.  Sur  la  rive  se|)lenlrionale  du 
Saint- Laurent  s'étend,  (b^  Ouébec  à  Ottawa  ot  au  delà,  une 
autr(!  ligne,  (pii,  dans  une  certaine  nu'snro,  fait  con(;urrenco 
au  (jrand  Trunk.  Lo  (1/rat  Wvstcni  du  Canada  touche  à  des 
points  importants  de  la  frontière  américaine  et  contribue  au 
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développement  du  commerce  occidental.  De  nombreuses  lignes 
subsidiaires  partant  de  (iiverses  villes  pour  les  riclics  districts 
miniers  et  agricoles,  favorisent  encore  le  tralic.  j^énéral.  Un 
l)rojet  éminemment  national  est  le  Vnnaduin  Ihici/ir  Hailumu, 
(|ui  forme  wiw  route  (•oi)iinu(!  de;  îl ()()()  milles,  depuis  l'océan 
l'aciliiiue  jus(iu'à  Montréal.  De  sa  [)rompte  exécution  dépond 
en  grande  partie  l'avenir  du  Canada,  car,  avec  hi  développe- 
ment du  Nord-Ouest,  une  ère  nouvelle  doit  s'oMuir  i)our  le 
peuple  canadien. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  (ju'à  l'automne  de  188IÎ  une  com- 
munication |)ar  chemin  de  fer,  allant  au  moins  jii.^iprau  [)ie{i 
des  montagniis  Rocheuses,  traversera  ce  beau  pays,(!')nt  lord 
Lorne  a  parlé  en  termes  si  élo(iu(!nts.  Des  end)rani'iiements 
sont  également  projetés  dans  diverses  directions,  dont  un  se 
J.rigeant  sur  la  baie  d'IIudson  par  la  rivière  Nelson,  et  il  est 
tout  Ji  fait  possible  (jue  les  demandes  du  commerce  dans  le 
Nord-Ouest  fassent  ouvrir  cette  nouvelle  route,  (pii  offrira 
certainement  une  communication  de  trois  mois  avi;c  l'Europe. 
On  assure  ([UC!  le  Sorthcni  Pari/ù.,  mainteuaiiL  (pu;  les  Etats- 
Unis  sont  entrés  dans  une  nouvelle  ère  d'entreprise  (îonnncr- 
ciale,  sera  terminé  dans  !e  cours  de  188;},  et,  comme  le  Co- 
nadian  Pacific  se  reliera  à  cette  ligne  par  ses  embranchements, 
le  commerce  du  Nord-Ouest  ne  mnn([ucra  jias  de  débouchés 
à  l'avenir.  Le  [)uissant  syiulical  ipii  administre  actuelleiui'Ut  lo 
Canadian  Pacilic  attire  largement  les  colons  pai  les  eondilions 
avantageuses  auxquelles  il  leur  cède  les  terres  (ju'il  tient  delà 
libéralité  tlu  gouvernement  canadien.  Espérons  ([ue  les  ellbrts 
faits  par  la  compagnie  et  par  les  autorités  canadiennes  pour 
le  développement  du  Nord-Ouest  éveilleront  dans  le  peuple 
anglais  une  sympathie  (jui  assurera  l'avenir  de  cette  région.  A 
l'heure  ipi'il  est,  il  existe  dans  la  Dominion  plus  de  8000  milles 
de  chemins  de  fer  construits.  Quant  à  leur  production  totale, 
les  slalisti(iues  olTicielles  do  1881  accusent  un  accroissement 
de  flO  livres  et  1  shilling  par  mille  sur  les  prolits  de  l'année 
précédente  ;  et  les  proiits  nets  de  cette  même  année  ont 
dépassé  iiOGOGO  livres.  L'année  actuelle  présentera  sans 
aucun  doute  nu  progrès  analogue,   car  elle   s"est   distinguée 
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jusqu'ici  par  une  grniide  aciivilr   tlriiis  toutes   les  hranclies 
(l'indnslrif.  Pour  donner  une   idée   de  l'inténH  que  prend  le 
peuple  ennodien   au  dévtdoppement  industriel   de  son   beau 
]):iys,il  sullira  de  dire  (pi'il  a  eonirihué  JMS(pi"iei  pour  plus  de 
200  millions  de  dollars  (I  milliard)  à  la  construction  de  ses 
chemins  de  fer  et  de  ses  canaux.  C'osi.  h^i  une  rc^ponse  sufli- 
sante  h  ces  écrivains  anglais  (pii.  de  loin,  accusent  le  Canada 
de  prodigalité  et  si',Mialent  ses  dettes  fédérales  et  provinciales 
comme  autant  d(!  raisons  pour  (pie  les  capitalistes  anglais  ne 
lui  prètcMit  point  K-nr  assistance.   tTest   de   l'inj^ratilude,  car 
les  grosses  sommes  dépensées  par  le  Canada   l'ont  été  pour 
les  intérêts  impériaux  sur  le  continent  américain.  11  faut  si- 
gnaler notamment  IV/z/^vro/o/jm/ (!l  \e  Pari/ic  Ihiilivai/,  qui 
sont  certainement  impériaux  dans   leur  conception,  et  aux- 
quels le  gouvernement  n'a  donné  aucune  aide  substantielle, 
sauf,  dans  une  occasion,  la  garantie  impériale. 

Une  autre  considération  à  noter,  c'est  (pie  le  développe- 
ment du  Nord-Onest  doit  donner  une  impulsion  considérable 
h.  res|)rit  d'entreijrise  dans  les  anciennes  |)rovinces,  qui    ont 
dt'jîi  créé  une  superbe  marine.  Le    commerce  de  l'Ouest  ap- 
partient dans  l'avenir  aux  navires  anglais  et  canadiens.  Il  est 
notoire  (pie  le  tralic  américain  est  en  grande  partie  transporté 
par  des  navires  étrangers.  Le  \'rw-)'i)rk  ll'o/'A/ disait,  le  len- 
demain  des   funérailles  du  président  Garlield   :  «  Mardi  der- 
nier, il  V  avait  dans  le  port  de  New- York  cimj  cent  quatre- 
vingt-(juatorze  navires,  bateaux  à  vapeur  ou  embarcations  de 
toute  sorti-,  dont  le   pavillon  flottait  à  mi-màt   en  signe  de 
deuil,  Tous  les  slcanirrs  océdnUjin's  cl  les  dcu.i:  tiers  des  autres 
"juivires  portaient  d(s  p//r/7/tins  étrf/ia/rrs.  »    Pendant  que  la 
marine  i.méricainc  (  si  dans  un  t(d  état  d'infériorité,  les  Cana- 
diens construisent  et  eni|)loient  une  llottf;  considérable.   Va\ 
1881,   les   Ktats-L'nis,  avec  une  jjopulation  de   1)0  millions 
d'habitants,   ne  possédaient  qu'une  marine    commerciale  de 
4  millions  de  tonnes,  dont  1  million  était  employé  sur  les  lacs 
du  Nord  et  les  rivières  de  l'Ouest.  En  1880-1881,  la  marine 
du  Canada,  pour  uik;  po})ulalion  qui  n'était  que  du  douzit'me 
de  celle  des  Elals-Liiis,  s'élevait  h  i  300 000  tonnes.  Les  Ca- 
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nadions  ospèront  donc  naturellement  que,  par  l'extension  de 
leur  commerce,  leur  marine  pourra  un  jour  d(''passer  les  Etats- 
Unis,  et  même  prendre  rang  aprt'S  la  Grande-Bretagne  sur  la 
liste  des  puissances  maritimes. 


IV 


Si  l'on  considtre  la  Dominion  au  point  de  vue  de  la  condi- 
tion sociale,  on  verra  que  les  anciennes  provinces  offrent  plu- 
sieurs avantages  h  ceux  qui  veulent  s'y  établir  ;  mais  il  est  h 
peine  besoin  de  dire  que  le  pionnier  du  Nord-Ouest  doit  s'at- 
tendre aux  privations  et  aux  diflicultés  dans  les  premières 
années  de  sa  résidence.  Toutefois,  les  communautés  nouvelles 
de  l'Ouest  progressent  rapidement  aussitôt  l'apparition  des 
chemins  de  fer,  et  l'on  peut  affirmer  que,  d'ici  à  dix  ans,  Mani- 
toba  et  les  nouvelles  provinces  à  former  dans  la  région  ne 
seront  pas  au-dessous  des  anciennes  sous  le  rapport  de  leur 
condition  sociale.  Un  laps  de  peu  d'années  opère  une  méta- 
morphose frappante  dans  la  vie  du  pionnier  industrieux. 
L'auteur  de  cet  article  se  souvient  d'avoir  visité,  il  y  a  vingt 
ans,  un  établissement  nouveau  dans  un  comté  du  Nord-Ouest. 
Une  hutte  en  bois,  au  milieu  d'une  petite  clairière,  abritait  un 
jeune  couple  qui  travaillait  à  se  faire  un  home  à  quelque 
vingt  milles  du  village  le  plus  voisin.  Quelques  îlots  de  blé  et 
de  pommes  de  terre  perçaient  au  milieu  de  troncs  d'arbres; 
une  vache  et  un  cheval  formaient  tout  leur  stock  de  bestiaux. 
Le  jeune  colon  et  sa  femme  étaient  deux  courageux  Anglais 
du  Devonshire,  un  peu  mieux  élevés  que  ne  l'est  la  généralité 
des  paysans  en  Angleterre,  et,  d'année  en  année,  le  soleil 
éclaira  des  emplacements  plus  vastes  et  mûrit  des  moissons 
plus  étendues.  Les  communications  se  créèrent;  un  village 
surgit  sur  le  bord  d'un  courant  d'eau,  qui  mit  bientôt  en  mou- 
vement les  roues  de  quelques  industries. 

L'année  dernière,  le  même  auteur  revint  dans  ces  mêmes 
lieux.  Quel  chan^^ement  !  La  cabane  avait  fait  place  à  une  jolie 
maison  de  briques,  derrière  laquelle  une  belle  grange  renfer- 
mant les  récoltes  du  propriétaire.  L'habitation  montrait  une 
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aisance  et  mémo  un  luxe  (|ue  les  gens  de  la  même  condition, 
en  Angleterre,  n'auraient  jamais  rêvés  :  dans  le  salon,  un  j>iano, 
(les  gravures  d'un  bon  ciioix,  des  tapis,  un  moliilier  de  noyer, 
tandis  {]\U'  la  euisine  et  l'oriice  accusaient  une  clière  très  con- 
fortable. Trois  robustes  garçons  et  deux  belles  lllbis,  instruits 
à  l'école  du  village,  représenlaien',  une  nouvelb;  génération 
des  Canadiens,  élevés  dans  l'aisance  et  n'ayant  jamais  connu 
la  gène  primitive  do  leurs  parents.  C'était  jour  de  marché  au 
village,  et  l'auteur  y  compta  vingt-sept  tilburys  fort  bien  tenus 
et  plusieurs  fliariots  appartenant  aux  cultivattîurs  des  envi- 
rons. Tel  est  le  progrès  ([u'il  y  a  raisonnablement  lieu  d'at- 
terdre  dans  les  années  à  venir. 

Le  Canada  est,  sans  aucun  doute,  la  vraie  patrie  des  gens 
peu  fortunés  qui  n'arrivent  pas  à  joindre  les  bouts  dans  l'an- 
cien monde.  Un  homme  possédant  100  ou  200  livres  sterling 
de  revenu  peut  acheter  une  petite  ferme  ou  un  lopin  de  terre 
dans  le  voisinage  d'un  bourg  ou  d'une  ville,  et  jouit  d'une 
somme  d'indépendance  impossible  à  réaliser  au  milieu  de  la 
concurrence  européenne;  400  livres  au  Canada  donneront 
plus  de  l(ien-ètre  tpie  le  trif)lc  de  cette  somme  en  Angleterre. 
En  somme,  les  habitants  du  Canada  vivent  aussi  bien  que 
leurs  voisins  des  Etats-Unis.  Toutes  les  nécessités  de  la  vio  y 
sont  abondantes  t;t  !\  bon  marché.  La  terre  y  produit  ces 
fruits  (juc  les  classes  pauvres  de  la  Urando-lJretagne  sont 
obligées  lie  s'interdire.  Les  pommes  et  les  prunes  viennent  à 
profusion  dans  toutes  les  provinces;  les  pêches  et  les  raisins 
mûrissent  à  merveille  dans  l'Ontario.  La  vigne  devient  même, 
d'année  en  année,  un  important  objet  de  culture  et  doime 
des  vins  com])arables  aux  vins  légers  de  France  et  d'Alle- 
magne. 

Les  importations  du  Canada  indi(iuent  la  favon  de  vivre  de  la 
j)opulation  au  point  de  vue  de  ce  qu'elle  achète  aux  pays  étran- 
gers. Le  Canada  paye  annuellement  h  l'Angleterre  1  GOO  000  li- 
vres sterling  pour  lainages  et  2  millions  pour  coton  manufac- 
turé. Mais  ce  sont  là  des  articles  de  nécessité;  il  faut  regarder 
ailleurs  pour  apprécier  les  goûts  plus  ou  moins  dispendieux 
des  Canadiens  :  JiOO  000  livres  en  moyenne  sont  payées  pour  les 
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soieries  ;  200  000  livres  pour  cliapeaux  et  coi ll'iircs  des  deux 
siîxes;  100  00(1  livres  pour  les  fourriu'es;  100  000  livres  pour 
bijouterie  ei  orfèvrerie  ;  plu*  de  200  00(1  livres  pour  h;  tabac 
et  les  cigares.  Les  uiaisoiis  absorbent  pour  l.'iO  000  livres  ster- 
ling (l(}  tapis  et  toiles  eirt'ies,  la  plupart  venus  d'Aunleterre. 
L'horlogerie  lait  sortir  du  pays  une  somme  de  50  000  livres, 
les  instruments  de  musi(|ue  000  000  livres.  Le  dehors  fournit 
encore  en  papier  de  toute  sorte,  y  compris  les  tentures  d'ap- 
partements, une  valeur  de  200  000  livres.  La  carrosserie  im- 
portée représente  une  somme  d'environ  30  000  livres.  La  con- 
sonuïialion  du  thé,  du  café  et  rlu  sucre  peut  s'apprécier  par 
ce  lait  (juc  lu  population  dépense  annuellement  de  1  400  000 
Il  1  000  000  livres  pour  ces  article.'.. 

On  pourrait  prolonger  encore  cette  énumération,  qui  dé- 
montre que  les  Canadiens  ne  so  refusent  point  les  jouissances 
de  la  vie.  Ces  chilfres  augnuuitent  graduellement  h  mesure 
«lu'augmeiite  la  capacité  d'achat.  Les  importations  de  1880- 
1881  ont  atteint  la  somme  de  21  millions  de  livres  sterling,  ce 
(pii  constitue  un  excédent  de  4  millions  sur  celles  de  l'année 
précédente.  Et  il  ne  faut  pas  oublier  cpie  le  Canada  est  un 
pays  manufacturier  et  qu'il  exporto  un  grand  nombi'e  d'arti- 
cles, tels  que  pianos,  voitures,  chaussures,  papier,  tweeds, 
sucres,  etc.  En  somme,  les  exportations  sont  dans  une  pro- 
portion rationnelle  des  importations,  gr;\ce  à  la  surabondance 
des  récolltià  et  aux  demandes  constantes  de  l'étranger. 


Les  Canadiens  ont  eu  de  longues  luttes  à  soutenir  contre 
la  mer  et  la  forêt,  mais  (b'iiuis  (pi'ils  ont  pris  le  dessus,  ils 
ont  pu  acipiérir  celte  culture  intellectuelle  (jui  accompagne 
un  état  social  perfectionné.  Il  y  a  (puirante  ans,  h  peine  un 
enfant  sur  quinze  fréquentait  les  écoles;  aujourd'hui  la  pro- 
portion est  de  un  sur  (/iiatir.  Les  universités,  collèges  ou  éco- 
les supérieures  sont  au  nombre  de  500  environ;  les  écoles 
primaires  se  chilVrent  par  14  000,  fréquentées  par  plus  de 
1    million   d'élèves  et  entretenues  par  une  contribution  de 


u>iaw».«^»UU»aLJLK!ir*fy  ^ , 


60  ItEVUL   DRITANNK'L'K. 

1  400  000  livres   sterling.  La  provinco  do  l'Ontario,  la  pro- 
niifTfi  sous  \i\  rapport  de  l'iMstmctioii  comme  sous  tous  les 
autres,  dépense  pour  ses  écoles   de  JiOO  000  i'i  800  000  livres 
sterling,  soit  100  pour  100  de  plus  (pi'en   1807,  et  il  n'y  a 
qu'i'j  visiter  ces  établissements,  supérieurement  iiménap^és  et 
pourvus,  pour  voir  de  (juello  manière  prolltahle  cet  argent  est 
employé.  De  \H")")  juscju'au  jour  |)résont,  il  a  été  dépensé  en- 
viron MO  000    livres   en   cartes,  matériel  scolaire   et   livres 
de  prix,  h  l'exclusion  des  bibliollièipies  publicpies,  qui  comp- 
tent 300  000   volumes.    L'importation  annuelN"  (K'  la   Domi- 
nion en  livres  et  publications  périodi(|ues   l'orme  une  valeur 
de   200  000   livres,    ce  (|ni,  joint  aux   'M)  millions   de  jour, 
naux  ou  revues  qui  passent  annuellement  j»ar  les  bureaux  de 
poste  du  Canada,   indi(pie  jusipi'à  (jnel  point  la  population 
est  désireus(!  de  suivre  le  mouvement  intellectuel.  Toutelois, 
ce  serait  une  erreur  de  croire  que  le  Canada  dépciiid  exclu- 
sivement de  l'extérieur  pour  la  nourriture  littéraire  on  les  in- 
formations courantes  ;  ses  400  f»  500  journaux  (juotidiens  ou 
liebdomadaires  fournissent  amplement  de;  (juoi  lire  à  chaque 
section    de    la    Dominion.    Le  Nord-Ouest,    lui-même,    qui 
n'avait  (ju'im  seul  journal  il  y  a  dix  ans,  en  possède  aujour- 
d'iiui    \C)  pour  le  moins,    dont  M  quotidiens.  Les  auteurs  du 
Canada  augmentent  en  nombre  autant  (|u'ils  se  perfectionnent 
dans  l'art  d'écrire,  et  chaque  année  voit  éclore  des  récits  d'un 
ordre  non  inférieur,  dont  la  plupart,  il  faut  le  remarquer,  se 
rapportent  à  l'histoire  nationale  do  cette  contrée  si  intéres- 
sante. 

Les  églises  et  les  édifices  pul)lics  peuvent  soutenir  la  com 
paraison  avec  l'architecture  de  <(  l'Etat  empire  »  de  New-York. 
Quant  aux  habitations  privées,  elles  attestent,  par  leur  élé- 
gance et  leur  aménagement,  une  civilisation  (pii  n'est  point  h 
son  début.  Il  y  a  douze  ans,  les  représentations  théâtrales  se 
donnaient  dans  des  constructions  rudimentaires  (jui  n'étaient, 
en  certains  endroits,  que  de  simples  baraques  en  planches; 
aujourd'hui,  toutes  les  grandes  villes  ont  une.  ou  plusieurs 
salles  de  spectacle  fort  bien  appropriées  à  leur  destination. 
Une  autre  preuve  de  l'esprit  de  culture  actuellement  répandu 
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dans  le  Canada,  juscprici  rcj^'arch;  comme  une  contrée  pro- 
sauiiK!  cl  piircnuMit  utilitairtf,  est  rt-taltlisscment  des  écoles 
d'art  dans  les  ^riiiids  contres.   Il  existe  même  une  Académie 
des  li(îaux-arts,  due  à  la  généniuse  initiative  du  marcjuis  de 
Lorne  et  di!  I;i  princesse  Louise.   Déj;'i  un  ^rand   nombre  de 
jeunes  gens  ont  embrassé  la  carrière  ;irtisliipu!  et  tpiitté  mo- 
niiMitanément  leur  pays  pour  aller  se  iJcrfcctiontuT  dans  les 
écoles  d'Europe   par  l'étude  des  graiuls   modèles.  Les  goûts 
artistiijues  de  la  i)0|)(datiou  canatlienne  ont  leur  mesure  dans 
la  valeur  des  tableaux  et  gravures  de  mérite  apportés  dans  lo 
pays,  valeur  dont  le  cliiUVe   s'élève  aiuiuelicnuMit  à  plus  de 
100  000  livres.  (Jes  im|)ortatioMs  ont  lieu  en  franchise  de  tous 
droits,  dans  le  but  de  favoriser  auluiil  (jui:   possible  l'intro- 
duction d'un  aussi  précieux  agent  de  culture. 

Les  faits  (pii  précèdent   ne  sont  (|u'un  abrégé  des  rensei- 
gnenuMits  i*»  l'aide  descpiels  on  peut  rendre  i)aipables  les  pro- 
grès intellectuels  accomplis  dans  une;  région  (pii  n'était,  il  y  a 
cinciuante  ans,  qu'une  solitude  de  rivière  et  de  forêt,  et  n'avait 
pas  i  million  d'habitants.  Et  pourtant  il  sera  diflicile  de  dé- 
truire les  préjugés  (pii  dominent  à  cet  égard  dans  certaines 
classes  du  peuple  anglais.  Grûce  aux  journaux  illustrés  de  la 
Grande-Bretagne,  bien  des  gens  se  représentent  le  Canadien 
comme  un  homme  blanc,   il  est  vrai,  mais  velu  d'une  simple 
couverture  et  ne  nuirchant  (pie  sur  des  racpiettes.  11  faut  sa- 
voir gré  à  ces  feuilles  de  n'en  pas  faire  un  sauvage  avec  le  cos- 
tume indien  et  les  plumes.  Les  plaisirs  du  pays  consistent,  il 
est  vrai,  dans  certaines  pratiipies  toutes  locales,  telles  que  pa- 
tiner, glisser  sur  la  neige,  pêcher  le  saunuin  ou  camper  dans 
le  voisinage  d'intéressantes  tribus  indiennes;  mais  il  ne  s'en- 
suit pas  qu'elles  résument  toutes  les  jouissances  des  classes 
aisées.  Si   ces  écrivains  et  ces   artistes  veulent  se  faire  une 
juste  idée  des  mœurs  canadiennes,  ils  n'ont  qu'il  venir  dans 
la  Dominion   à  la  condition  de  pénétrer  dans  le  cœur  du 
pays  et  de  se  mêler  à  la  vie  intime  des  habitants;  ils  pourront 
se  convaincre  alors  que  les  connaissances  et  le  bon  goût  ne 
sont  pas  absolument  confinés  au  centre   de  l'empire  britan- 
ni(iue,  mais  que  tout  cela  fleurit  dans  une  dépendance  qui  a 
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d'aillours  conservé  les  traditions  de  la  civilisation  française  au 
dix-hiiitième  siècle. 


VI 


11  nous  reste  maintenant  ;'i  examiner  les  institutions  poli- 
ti(|ues  (lu  Canada.  Ces  iiislitiUions  pai-aissent  admirablement 
comljin(''es  pour  slhiudor  réner}j;ie  nationale,  et  donner  la 
plus  grande  somme  de  liberté  eompatible  avec  la  i)aix  \n\- 
l>lique  et  les  eonditions  (Tnii  lion  gouvernement.  .Vulérieure- 
ment  à  i840,  les  provinces  étaient  agitées  par  des  troubles 
polilicpu's,  aujourd'hui  Iieureusement  apaisés,  grAce  à  l'exten- 
sion des  droits  populaires  et  l'i  la  concession  d'un  gouverne- 
nu'iil  responsable.  l)ej)uis  lors,  elles  sont  régies  par  un  sys- 
tème cabpié  sur  la  constitution  britanni(pu\  autant  (jue  cette 
constitution  peut  s'ap|)li(pi('r  à  une  dépendance  coloniale,  et 
il  en  est  résulté  un  accroissement  notable  de  prospérité  dans 
toutes  les  classes.  Les  gouvernants  anglais  ont  appris  par 
l'expérience  (jne  le  meilleur  moyen  de  raltaclier  à  l'empirer 
une  jiOoSessiou  importante  était  de  lui  octroyer  un  gouverne- 
ment local,  dans  le  sens  le  ])lus  étendu  de  ce  terme,  et  de 
n'exercer  de  contrôle  ([ue  sur  les  matières  d'intérêt  impérial, 
par  le  ministère  d'un  gouverneur  général,  agissant  au  nom  de 
la  couronne  et  responsable  envers  elle.  En  eiïet,  l'union  fédé- 
rale des  provinces  a  développé  leurs  ressources  intérieures, 
en  menu:  temps  (|u'elle  leur  a  donné,  au  point  de  vue  des  in- 
térêts britainiifpu's,  une  im|)Oi'tance  (ju'elles  n'auraient  jamais 


acipiise  en  deiiieuranl  isolées, 


Dans  la  mis(;  en  praliiiue  di;  ce. 


système,  le  peujde  eanailieii  n'avait  (pi";'i  se  modeler  sur  deux 
grandes  nations,  l'Angleterre  et  les  Etals-l'nis,  auxipielles 
il  a  nécessaireiiuMit  et  sagenu'nt  emprunté  certaines  institu- 
tions politiques.   Le  régime  fédéral  du  (Canada  se  rappro<'lH! 
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eaucoup  de  ceuii  de  la  graiule  repunlniuc  anieru'aine.  avec 
cette  diirérence  ([u'il  présente  un  plus  grand  élément  de  force 
jiar  la  di^trilmlion  des  pouvoirs  respectifs  du  gonveriiemenl 
lédéral  et  des  gouvernements  provinciaux.  Dans  U:  syslènu-  en 
vigueur  aux  Etats-Unis,  cluuiuc  Etat  est  souverain,  en  ce  sens 
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qu'il  poss(!clo  tous  les  pouvoirs  non  attribués  par  la  consti- 
tution au  gouvernemtMU  l'édéral.  Dans  le  syst6nic  canadien, 
le  pouvoir  législatif  dos  assemblées  locales  est  limité  aux  ob- 
jets ([ui  li!ur  sont  spécialement  assignés  par  l'Acte  de  l'Union; 
tout  le  reste  rentre  dans  le  domaine  du  parlement  du  Canada. 
Dans  les  cas  le  conilit,  la  décision  des  liantes  cours  a  tou- 
jours eu  pour  ell'et  d'assurer  au  parlement  de  la  Dominion  le 
contrôle  et  la  détermination  de  toutes  les  questions  d'intérêt 
national,  et  de  maintenir  les  législatures  locales  dans  les  li- 
mites de  leurs  pouvoirs  statutaires.  De  cette  façon,  les  gou- 
vcnements  proviiu'.iaux  ne  sont  pas  autant  de  souverainetés 
partielles,  recelant  une  miinace  jx-rmanentc^  pour  la  paix  et  la 
stabilité  du  gouvernement  général,  duipud  dépend  la  gran- 
deur future  de  la  Dominion  ;  ce  sont  des  corps  investis  de 
certains  pouvoirs  inférieurs  et  définis,  ayant  un  caractère  pu- 
rement local  ou  municii)al.  11  faut  ajouter  (pie,  tout  en  forti- 
fiant ainsi  l'autorité  centrale,  la  constitution  a  donné  h  cliaque 
province  tonte  la  liberté  d'action  néccssair(!  au  déveloj)pe- 
ment  de  ses  propres  ressources.  L'éducation,  les  travaux 
d'utilité  publi(pie,  les  communaux,  les  mines,  tout  ce  qui 
est,  en  un  mol,  d'intérêt  local,  a])partient  aux  provinces;  et  il 
n'y  a  (ju'à  suivre  l'Iiistoire  des  (juin/e  dernières  années  pour 
voir  (piels  progrès  ont  été  réalisés  dans  toutes  ces  branches. 
Aucun  autre  système,  c'est-à-dir(^  un  système  moins  protec- 
teur des  franchises  et  des  instilulions  locales,  ne  pourrait  sa- 
tisfaire la  seetion  franvaise  du  peuple  canadien.  Tel  (pi'il 
fonctionne  actuellemenl,  de[)uis  le  grand  acte  de  l'Union,  il 
a  supprimé  toutes  les  causes  dr.  mécontentemenl,  et  il  n'y  a 
pas  aujourd'hui  de  membre  plus  loyal  de  la  confédération 
(pie  la  province  de  Québec,  autrefois  vue  avec  déliance  par  le 
gouvernement  anglais. 

Mais  ce  n'est  pas  uniquement  dans  la  distribution  des  pou- 
voirs ([ue  le  régime  canadien  possède  un  élément  de  force 
qui  le  rend  supérieur  à  la  constitution  des  Etats-Unis.  Si  le 
Canada  a  i)ris  pour  modèle,  à  certains  égards,  l'Union  fédé- 
rale de  ses  voisins,  d'un  antre  côté  sou  gouvernement  repose 
sur  les  grandes  et  inébranlables  bases  de  la  constitution  non 
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ccrilo  (lu  pouplo  anglais.  La  roiiu!,  d'apriis  ï ['nion  Act,  fait 
partie  du  parloniont  canadien,  et  c'est  en  elle  ([uc  réside  le 
pouvoir  exécuLif,  exercé  par  un  gouverneur  j^énéral,  nommé 
et  révocable  uniquement  par  la  couronne.  C.onséipiemment  le 
souverain  y  est  toujours  représenté  ;  il  ne  meurt  jamais,  il  ne 
cliangiî  pas  avec  la  l'orluncî  des  j)artis  politi(pies,  et  c'est  la 
pcrmi'.nence  du  pouvoir  exécutif  (pii  donm^an  Canada,  comme 
à  toutes  les  autres  dépendances  de  reui|)ire,  l(!s  j^arautios 
d'ordre  et  de  stabilité  inconnues  dans  un  système  électif,  sans 
cesse  agité  par  la  lutte;  des  ambitions  rivales.  Le  gouverneur 
général,  dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  agit  invariablement 
d'après  l'avis  des  ministres,  conforménumt  à  ce  sage  prin- 
cipe britannique  ([ui  isole  le  souverain  de  tous  débats  parlti- 
nu'iitaires,  et  veut  (pi'il  y  ait  toujours  un  ministre  responsable 
l)our  clia<pie  acte  du  pouvoir  exécutif.  Les  [)érils  qui  environ- 
nent l'exécutif  dans  la  républi([ue  américaine  ont  été  triste- 
nu'uL  mis  eu  éviibnice.  il  y  a  peu  de  temps,  par  la  mort  du 
président  Garlleld, 

Hoiiuuo  (le  cœur,  liitlaut  contre  la  Jcsiinéo 
Ht  liiinlia:U  iivcc  ,u;luii'0. 

Il  est  reconnu  (pie  >L  (larii(dd  est  tombé  victime  du  fatal 
système  ([ui  reuid  le  ijrésidcnt  responsable  de  toutes  les  nomi- 
nations aux  emplois  publics.  «  {'n  million  d'hommes  beso- 
gneux ou  and)itieux,  a  dit  un  penseur  américain  à  celte  occa- 
sion, assiègent  le  président  [)our  les  cent  mille  places  dont  il 
dispose.  L'assassinat  le  guette  constamment  dans  la  concen- 
tration et  la  distribution  du  patronage.  »  Toutes  les  (juerelles 
pour  la  distribution  de  ces  places,  tontes  les  com|)étitions 
(jui  surgissent  dans  le  parti  (|ui  a  élu  le  président  retombent 
plus  ou  moins  sur  la  tète  du  clief  de  la  nation,  (pii  supporl(î 
tout  1(!  poids  (le  ce  périlleux  fardeau.  Il  n'en  est  point  de 
même  |)our  le  gouverneur  général  du  Canada  ;  représentant 
d'un  souverain  <(  (|ui  no  peut  faillir»,  il  demeure  étranger  à 
toutes  les  luttes  des  partis. 

La  distribution  des  emplois  est  toujours  grosse  de  dil'll- 
cultés   dans   un  pays  où  régnent  les  institutions  populaires. 
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L'atroce  doctrine  :  «  Aux  vainqueurs  les  dépouilles  »,  est  la 
loi  fatale  de  la  démocratie,  et  il  faut  plaindre  les  nations  que 
les  politiciens  ont  infectées  d'une  aussi  honteuse  plaie.  Le 
Canada,  justju'ici,  a  heureusement  échappé  à  celte  infection  ; 
aussi  ses  fonctionnaires  sont-ils  en  général  des  hommes  hono- 
rables et  dévoués  au  bien  public.  Les  cas  de  malversation  sont 
parmi  eux  ext:'èmement  rares,  bien  (jue  les  occasions  soient 
nécessairement  fréquentes,  dans  un  pays  où  chaciue  section  a 
ses  banques  pul)li(pies  d'épargne,  ses  bureaux  de  poste,  ses 
douanes,  etc.;  c'est  pourquoi  ils  jouissent  d'une  grande  répu- 
tation d'intégrité. 

Avec  un   système   fédéral  réunissant  la  force  du  pouvoir 
central  et  la  liberté  locale  d'action,  avec  un  exécutif  perma- 
nent et  indépendant  des  caprices  et  des  passions  populaires, 
avec  un  service  civil  étranger  h  la  politique  et  assuré  de  son 
lendemain,  le  Canada  possède    '      éléments  de  stabilité  très 
encourageants  pour  ceux  (pii  vu  mient  s'établir  sur  son  terri- 
toire. Va  ce  n'est  pas  non  plus  un  des  moindres  avantages  du 
Canada  (pie  son  peuple  se  montre  plus  respectueux  de  la  loi 
et  du  bon  ordre  que  ne  l'est,  en  certaines  circonstances,  le 
peuple  américain.  De  temps  en  temps,  on  voit,  aux  Etats-Unis, 
des  bandes  de  citoyens  pénétrer  de  force  dans  les  prisons 
et  pendre  les  criminels,  sous  prétexte  (jue  u  la  justice  et  les 
tribunaux  ne  sont  (ju'une  farce.  »  Le  vicieux  système  d'une 
judicature  élective  n'a  jamais  trouvé  de  partisans  au  Canada. 
Les  juges  sont  heureusement  en   deliors  de  toute  influence 
politiipu",  (ît  ne  peuvent  être  révocpiés  (pie  j)ai'  des  décisions 
du  Sénat  et  de  la  Chamitre  des  communes  ;  conséquemment 
il  y  a  une  conliance  générale   dans  l'intégrité  et  l'indépen- 
dance de  la  magistrature.  Depuis  ([ue  le   régime  britanniipie 
est  établi  au  Canada,  on  n'a  pas  vu  un  seul  juge  remplacé 
pour  corruption  ou  conduite  répréhensible  dans  l'adminis- 
tration de  la  justice.   Ajoutez  h  cela  ([ue  la  population  est 
douée  d'un  sens  moral  qui  sauvegarde  la  pureté  de  la  vie  do- 
mestique et  fortilie  le  lien  du  mariage.  Tout  dernièrement,  ;'i 
New-York,  un  clergyman  signalait  du  haut  de  la  chaire  ce  fait 
regrettable  que,  de|)uis  un  an,  deux  mille  ipialre  cents  di- 
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vorces  avaient  eu  lieu  dans  six  (\i'^  principaux  Etats  de 
l'Union.  Dans  la  Dominion,  les  (piestions  relatives  an  mariage 
sont  exclusivement  dévolues  au  parlement  fédéral,  et,  depuis 
1867,  ce  parlement  n'a  eu  à  se  prononcer  (pu'  sur  six  eas  de 
divorce,  pour  des  personnes  apjjartenant  aux  deux  graiulcs 
provinces  de  l'Ontario  et  de  Ouébec.  Ce  ne  sont  pas  seule- 
ment les  provinces  les  plus  civilisées  qui  donnent  l'exemple 
d'une  vie  de  famille  régulitre.  La  monstrueuse  plaie  du  mor- 
monisme  n'aurait  jamais  pu  s'iniplanlcr  dans  le  Nord-Ouest 
canadien,  comme  elle  l'est  dans  rL'lali,  d'où  le  gouvernement 
des  Etats-Unis  paraît  impuissant  à  l'extirper.  Pas  à  pas,  les 
institutions  des  vieilles  provinces  pénétreront  avec  la  popula- 
tion dans  les  plaines  occidentales  du  Canada  ;  le  pionnier 
peut  donc  s'y  aventurer  avec  confiance  ,  car  il  y  trouvera 
toutes  les  garanli(!s  (li''siral)les  pour  sa  vie,  sa  propriété  et 
son  bien-être  de;  toute  nature.  Les  principes  de  justice  et 
d'honnêteté  qui  ont  toujours  prévalu  dans  les  relations  du 
Canada  avec  les  tril>us  indigènes  —  contrairement  à  la  mau- 
vaise foi  des  agents  américains  envers  ces  mêmes  tribus  — 
garantissent  au  colon  une  sécurité  ([u'il  nii  trouverait  pas  dans 
les  nouveaux  territoires  des  Etats-Unis,  l'n  résumé,  tout  émi- 
grant,  dès  (ju'il  met  le  pied  sur  la  prairie  du  Nord-Ouest,  a 
l'assurance  (ju'il  peut  compter  sur  la  protection  des  lois  et 
institutions  britanniques ,  sagement  adaptées  aux  circon- 
stances d'un  pays  nouveau. 


VII 


Quelques  mots,  en  terminant,  sur  l'avenir  du  pays  qui  a 
fait  l'objet  de  cette  étude.  La  confédération  canadienne,  bien 
qu'encore  à  l'état  d'enfance,  révèle  cliaipu'  jour  sa  faculté 
d'expansion  nationale.  Le  gouvernement  de  la  Dominion, 
grâce  à  sa  charte  inq)ériale,  a  maint<Miant  assumé  sous  plu- 
sieurs rapports  les  responsabilités  d'une  nation.  H  exerce  son 
autorité  sur  un  territoire  dont  l'étendue  est  au  moins  égale  à 
trois  Etals  aussi  vastes  (|ue  la  France,  et  il  n'a  pas  dit  son  der- 
nier mot  (juant  au  nombre  des  provinces  nouvelles  qui  j)eu- 
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vont  surgir  sous  sa  b'uMifaisanto  initialivo.  Il  y  a  quarante  ans 
h  [)oino,  los  posspssions  an.^Iaisos  do  rAm/Tiriuo  du  Nord  ne 
présentaient   (|u'tin   asscnil)la£,'o    de   coinmunaiitôs   pauvres , 
lentes  h  progresser  et  sans  importance  dans   rempirc.   La 
constitution  aetiudle  leur  fut  oelroyée  h  oontre-crenr,  tant  on 
craignait  qu'elle;  ne  se  trouvât,  par  temps,  en  opposition  avec 
les  intérêts  inqxu'iaux,  et  ne  fut  pas  toujours  mise  en  œuvre 
avec   la  sagacité  nécessaire  au  gouvernement  d'un  Etat.  Lo 
peuple  canadien  a  prouvé  justprici  que  ces  craintes  étaient 
cliimériipies.  Nul  ddiite  cpie  les  dernières  années  de  ce  siècle 
ne  fassent  épo(pu' dans  l'Iiistoire  de  la  Dominion.  Elle  est  enfin 
arrivée  aux  jiortes  de  son  A'.îc  d'or.  Pendant  un  siècle,  les 
Etats-Unis  ont  pu  attirer  h  eux  des  millions  d'ftmes,  tandis  que 
le  Canada  était  comparativement  délaissé,  h  cause  de  la  pré- 
tendue infériorité  dos  avantages  qu'il  oiVrait  aiix  colons.  Cc- 
l)endant  cliaenie  année  démontre  avec  évidence  qu'il  possède 
dans  le  Nord-Ouest  un  territoire  bien  plus  vaste  et  bien  plus 
l'iTlile  (|iii'  [ous  ceux  (jui  sonl^  encore  disponibles  dans  l'ouest 
des  Etals-l'iiis.  Si  la  piqiulation  afilue  au  Canada,  d'ici  Ji  vingt 
ans,  avec  une  certaine  rapidité  —  ce  qui  parait  probable  d'a- 
près les  indications  actuelles  —  la  situation  du  Canada,  au 
commencement  du  siècle  prochain,  sera  telle  que  plus  d'une 
nation  pourra  l'envier.  Ce  serait  un  malheur  pour  l'empire 
cpie  b's  aspirations  des  Canadiens  fussent,  en  de  telles  circon- 
stances, entravées  par  la  froideur  et  l'apathie  des  Anglais.  Il 
peut  venir  un  temps  où  l'Angleterre  trouvera  dans  le  système 
fédéral  des  provinces  canadiennes  une  solution  qui  aplanira 
bien  des  dilTicuUés  nationales,  cl  donnera  h  rem|)ire  cette 
unité  (pii  lui  nuuKpu'.  Tne  telle  soinlion  peut  être  le  rêve  d<î 
(piehpu's  entlionsia '.les  ;  et  pourtant  il  y  a,   soit  dans  l'Etat 
central,  soit  dans  ses  déijeiulaiues,  bon  iunnbre  d'hommes 
dont  les  idées  prennent  celle  diii  elion  patriolicpie. 

Toutefois,  les  intérêts  les  plus  réels  du  Canada  se  rappor- 
tent fi  sa  vie  présente.  Son  avenir  repose  en  grande  partie  sur 
l'empressement  avec  lequel  la  nation  mère  le  secondera  dans 
celte  crise  de  son  histoire.  Il  serait  certes  bien  décourageant 
(1U(;  sa  lidélité  au  lien  britanni(pie  ne  lût  récompensée  que 
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par  le  spectacle  de  myriades  d'Anglais,  Irlandais  et  Ecossais, 
donnant  la  préférence  à  un  pays  dont  la  grandeur  progressive 
est  conslaninient  opposée  à  la  faiblesse  du  Canada  par  les  avo- 
cats de  l'idée  continentale.  Dans  tous  les  cas,  ce  serait  une 
])ure  illusion  de  croire  cpu'  le  Canada  doit  être  tôt  ou  tard 
absorbé  par  les  Etals-Unis.  L'esprit  éminemment  conservateur 
des  classes  dirigeantes,  et  surtout  de  l'élément  français,  les 
traditions  liistoriiiuos  du  penj)!!'  canadien,  sa  légitime  fierté 
au  sujet  des  résultats  obtenus  jusipi'à  celte  heure,  tout  enfin 
tend  à  créer  entre  les  deux  j)ays  une  ligne  de  démarcation  qui 
se  creuse  de  plus  en  plus.  Les  intérêts  impériaux  exigent  ab- 
solument (lue  ce  peuple  soit  encouragé.  De  plus,  les  senti- 
ments d'ailection  rpii  unissent  les  membres  d'une  même  fa- 
mille doivent  tendre  h  fortifier  la  position  du  Canada  dans 
l'empire.  L'Angleterre  a  deux  filles  établies  sur  les  rives  du 
continent  américain.  L'une ,  dans  toute  l'expansion  de  sa 
beauté,  a  des  millions  de  sujets  courbés  sous  ses  lois.  Il  y  a 
déjà  longtemps  ipi'elle  a  cpiilté  l'abri  maternel,  et,  durant  de 
longues  années,  la  mère  et  l'enfant  se  sont  vues  avec  froideur  ; 
aujourd'hui,  heureusement  pour  les  deux,  tous  les  vieux  su- 
jets de  querelle  sont  oubliés.  En  dépit  de  tous  ses  défauts, 
l'indulgente  matrone  aime  ce  nu-rveillcux  fruit  de  son  sein 
et  elle  en  est  lière  ;  mais  il  ne  faut  pas  ([u'elie  oublie  la  plus 
jeune  sœi 
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quelle  est  duc  la  jjIus  grande  pari  de  son  afl'eclion.  Cette 
soeur,  plus  modeste  (]ue  son  aînée,  promet  néanmoins  de  de- 
venir à  son  tour  une  personnalité  florissante  ;  mais  elle  n'ac- 
complira cette  destinée  (pi'à  la  condition  d'être  soutenue. 
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